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pressentait, quand il écrivait dans la préface de ses
Études historiques : «L'âge politique du christianisme
« finit, son âge philosophique commence. » En dépit
de toutes les résistances, celle révolution bienfaisante
s'accomplira. La religion et la philosophie ont leurs
sources en Dieu ; elles s'uniront en remontant à lui par
la même route, celle de la science elde la liberté »

Sans doute toutes ces choses ne sont pas nou-
velles, mais elles gagnent beaucoup à être dites
par une voix éloquente el à tomber du fauteuil
académique sur un public habitué à demander
son passe-port à la vérité et à juger de la va-
leur des choses del'espritcommedelavaleurdes
marchandises fabriquées : par l'estampille. Aussi
croyons-nous qu'en somme la séance de l'Aca-
démie française où ont été entendus le discours
de M. Jules Favre et celui de M. de Rémusat,
dont nous regrettons de ne pouvoir parler faute
d'espace, a été bonne pour la philosophie. Tout
le monde n'en est pas où doivent en être les lec-
teurs ordinaires de la Solidarité.

Conférences de M. Chavèe

(39, boulevard des Capucines).

Après avoir montré dans ses conférences d'in- d
Iroduction comment chacune des deux grandes g
races nobles, celle des Aryas et celle des Se- 1'

mites, a spontanément incarné sa pensée dans n
un organisme syllabique proportionnel à l'en- e
semble de ses facultés propres de sentir et d'ex- P
primer, M. Chavèe, quittant le terrain de la
linguistique comparative pour celui de la phi- s
lologie comparée, aborda, le mardi "i avril, c
son parallèle des plus anciens écrits aryaques
et sémitiques, et c'est par Job qu'il commença.
Le mardi 21 avril, ce fut le tour des Psaumes. '
Or, voici quelle nous semble être la méthode s

suivie par le docte professeur dans ses causeries
philologico-philosophiques.

M. Chavèe pari de la lecture el de l'analyse
d'ouvrages hébraïques (sémitiques) bien connus, <

pour les rapprocher des plus belles pages ex- 1

traites des Védas, des Lois de Manou, du Râ- 1

mâyana, etc. Dans ces rapprochements de textes
<

traitant de sujets analogues, le côté littéraire,
bien qu'il le pousse parfois jusqu'au lyrisme,
n'est visiblement pas celui qui préoccupe le plus
notre conférencier. On pourrait même dire, ce
nous semble, que l'art de M. Chavèe consiste
à soulever au courant du texte un certain nom-
bre de questions philosophiques pour en faire
le vérilable sujet de son discours. Voyez plutôt
ce qu'il a fait à propos de Job et des Psaumes.-

A peine Job a-t-il commencé de subir sa se-:
conde épreuve, celle de la lèpre maligne, que
sa femme cherche à lui arracher sa suprême
consolation : vouloir ce que veut Jêhovah. Et

M. Chavèe de comparer l'idéal de la femme
chez les Hébreux avec l'idéal de la femme chez
les Hindous, et de rappeler avec émotion ces
grandes consolatrices qui eurent nom Sitâ et
Damayantî.

Un peu plus loin, une discussion s'engage
entre Job et ses amis sur la question de l'ori-
gine du mal en ce monde.' Et M. Chavèe de
comparer les solutions offertes par les Rischis
à celles que présente la Rible, et de juger les
unes et les autres au point de vue de la philo-
sophie moderne, laquelle n'est pour lui que
la synthèse de toules les sciences positives sous
l'oeil de la raison. 11 est une proposition qui
nous parut dominer toute celte dissertation in-
cidente, la voici : Le mal, le vrai mal, et non
pas le mal apparent, ne saurait avoir d'autre
cause que la volonté désordonnée d'un être
libre. La liberté seule est la cause du mal, et
le mal prouve la liberté.

Job pose la question de l'immortalité de l'âme
et se prononce tristement pour la négative,
bien qu'il croie à une sorte de résurrection des
corps.

Ici M. Ghavée, accumulant les strophes des
hymnes védiques, montre la vivacité de la foi
aryaque dans la perpétuité de l'homme indivi-
duel au delà du tombeau. Telle esl, dit-il, la
gravité de celle question, qu'il se réserve de
1'éludier dans une conférence à part. Pour le
moment, il se contente de formuler à peu près
en ces termes les propositions qu'il dévelop-
pera plus tard :

1. — L'homme individuel ne peut exister
sans un organisme qui le limite au sein de la
création.

2. — Un organisme, éthéréen dans ses élé-
ments constitutifs, mais invisible et atieignable
seulement par l'induction scientifique, est réél-
urent possible el ne contrarie en rien les lois
bien connues de la physique et de la chimie.

3. — Il y a des faits, que l'expérimentation
d'ailleurs peut toujours reproduire, constatant
Vexistence, chez l'homme d'un organisme in-
terne supérieur devant succéder à l'organisme
opaque habituel au moment de la destruction
de ce dernier.

On sait que le Livre de Job finit par un cours
d'histoire naturelle de la plus charmante naï-
veté. On sait aussi avec quel dédain Jèhovah y
traite les prétentions de la science humaine.
La méthode comparative, adoptée par le sa-
vant conférencier, amenait ici celle double
question : Quelles notions fondamentales en-
trèrent dans le concept qu'on se fil du monde,
de l'homme et de Dieu, chez les Sémites et chez
les Aryas de la grande et dernière période vé-
dique ? Quels sont, dans ces grandes traditions,
les éléments rationnels impérissables, ceux qui
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défient les vaines attaques d'une science frag-
mentaire, simpliste et parlant impuissante? À
la conception sémitique, qui voit la terré el le
monde aux mains de Jéhovah comme la terre
glaise aux mains du potier, M. Chavèe opposa
le concept admirable des métaphysiciens du
Sapta-Sindhou. 11 lui suffit pour cela de réci-
ter et de commenter les hymnes 121 et 129 du
X° Mandata du Rig-Véda, si grandement déve-
loppés dans le préambule cosmogonique des
Lois de Manou. A partir de ce moment, M. Cha-
vèe arbora franchement le drapeau des prin-
cipes et de la méthode intégrale que nous dé-
fendons dans ce recueil. Entre le surnatura-
lisme, qui veut un Dieu thaumaturge, et le
matérialisme, qui s'efforce de rire des plus no-
bles et des plus impérieuses nécessités de la
raison, il y a place pour la vérité, et « cette
vérité, ajouta l'orateur, je vous la ferai lou-
cher du doigt dans les conférences suivantes. »

La conférence sur les Psaumes ne fut, à vrai
dire, qu'une conférence de transition. Il s'agis-
sait de montrer comment les Psaumes

,
nés

d'une théodicêe el d'une constitution intellec-
tuelle qui ne sont point nôtres, avaient fini,
répétés qu'ils étaient lous les jours, par imposer
à notre esprit un anthropomorphisme si peu en
rapport avec les exigences de notre organisa-
lion psychologique. C'est le Psautier qui a sé-
mitisè l'Europe.

En professeur qui sait prévoir, M. Chavèe a
consacré la péroraison de son entrelien sur les
Psaumes à préparer le terrain de sa prochaine
conférence (5 mai). Elle aura pour sujet : Dieu
dans l'Histoire et devant la Science contempo-
raine.

M. Chavèe est un de ceux qui ont le mieux
conscience de la synthèse religieuse qui se pré-
pare. Il en est, sur le terrain de l'anthropologie
et de la linguistique, l'un des plus utiles con-
structeurs. Toutes les fois que nous entendons
sa parole savante et autorisée, nous avons
à constater, et cela de plus en plus, que sa
religion est la nôtre. Nous espérons — car
nous faisons le plus grand cas de son suf-
frage — que lorsqu'il nous lit, il reconnaît de
son côté que notre religion esl la sienne. Qu'il
nous permette donc de le compter parmi les
collaborateurs de la Solidarité.

Nous regrettons que le défaut d'espace nous empêche
de parler de la conférence remarquable que M. Léman-
nier a faite sur la paix, el nous oblige à renvoyer à un
autre numéro le compte rendu des conférences de
jj/iic Beraisme.

LA RELIGION ET LA POLITIQUE

DR

LA SOCIÉTÉ MODERNE
PAR HERRENSCHNEIDER

Mon cher monsieur Fauvety,

Vous avez bien voulu mettre à ma disposition
quelques colonnes de la Solidarité pour y parler
de l'ouvrage de M. Herrenschneider : la Religion
el la Politique de la société moderne, dont vous
avez déjà mentionné l'existence dans votre
bulletin bibliographique de novembre dernier.
J'ai accepté volontiers, parce que l'ouvrage en
question est fort bon et que je crois, par consé-
quent, utile de le signaler tout particulièrement
à vos lecteurs.

Je n'essayerai pas de rendre un compte dé-
taillé d'un livré compacte et serré, de près de
700 pages, parlant d'une foule de choses et
rempli de remarques ingénieuses et perspicaces.
Je suis d'ailleurs forcé de laisser de côté une
partie importante de l'ouvrage, la partie poli-
tique, Obligé de me borner, je ne parlerai que
de l'essentiel.

Le livre très-consciencieusement et très-pa-
tiemment élaboré de M. Herrenschneider est
réellement original. C'est là un grand éloge, au-
quel je me trouve obligé de joindre plusieurs
reproches que je vais faire immédiatement

I pour me mettre à l'aise. M. Herrenschneider
perd son papier à citer et combattre des philo-
sophes comme M. Cousin et d'autres même de
moindre valeur, qu'il semble considérer comme
des princes de la pensée. Je me plais àcroire que
telle n'est pas son opinion, et qu'en citant si sou-
vent des auteurs de second ordre il ne cède qu'à
des préoccupations du moment, mais cela donne
à son livre un caractère de brochure, un carac-
tère éphémère qui est fâcheux. Je constate aussi
avec déplaisir que M. Herrenschneider,lorsqu'il
parle de science, raisonne d'après des autorités
qui ne valent pas toujours autant qu'il le croit,
tandis qu'il ne lui aurait pas coûté beaucoup
plus, à lui qui n'est pas pressé et qui a mis
trente ans à préparer son livre, de se mettre en
état déjuger par lui-même. Enfin M. Herren-
schneider n'est pas métaphysicien : le peu de
métaphysique qu'il donne est faible.

En disant que son livre est original, je ne
prétends pas affirmer qu'il renferme beaucoup
d'idées neuves et capitales. Je ne crois pas qu'on
puisse encore aujourd'hui trouver des idées ca-
pitales et neuves. L'humanité possède depuis

I longtemps,mais épars, les éléments de la vérité.
[ L'originalité dont je parle consiste à apercevoir
entre ces éléments des relations dont oh n'avait
pas tiré parti et à les coordonner en consè-
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